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temps, observa d'Availles, car j'ai presque la certitude de l'a-1 haissée, tressaillit soudain, et, d'un mouvement brusque, arrêta

voir aperçu dans la lande. son cheval.

-De sorte qu'il a toute liberté de fu ir tandis qIe nous sur. Un homme, assis sur les degrés de pierre lui donnaieit

veillons si b:nde ! s'écria vivement le comte. Il fhlut empêcher. accès à la croix, s'était levé en l'apercevant et s'avançait à sa

cela, colonel. rencontre, et, cet homme. c'était Pharold !

Jacques Morin secoua la tête. Le comte pdlit, malgré tout son courage, tant furent grandes
-. ilosieur le comte aurait tort de s'en tourmenter, dit-il. sa surprise et soi émotion, et Sa main so porta involontairemnent

Ces gens-là (ont unis entre eux -onmie le doigts de la main, vers les fontes de sa selle. Il eut un geste de désappuintement
et il n'y a pas de danger que Pharold s'éloigne de sa tribu, s'il etn s'apercevant qu'elles étaient vides. Mais I'orgueil et la colere
la sait menacée. vinrent à son secours. Il fit bonne contenance, malgré sescraii-

-N'importe! dlit le comte, il peut se cacher ou aller fattei- tes, et, après avoir laissé tomber un regard menaçant et liai.
dre Li .:ehie paroisse écartée, et il ne faut pas lui enî don- neux sur le bohémien, d'un coup d'eil rapide il examiiiiia li
ner le temps. dje vais îrîinunédiatemcnît mIe rendre à Derval et caupagne environnante, cherchant s'il n'apercevrait pas que11-1

prier le piév't d'envoyer la nréchaulssée sur les routes, avec qu'un qu'il pût appeler à son aide.
ordre d'arrêter tons les boliéniiens qu'on y rencontrera. Il ne Ni son trouble, ni soi intention n'avaient échappé au holié.-
mlle refusera las ce service. Vous, Jacques, retournez à Mont- mien, dont un sourire d'ironie contracta légiemiet la lèvre.
brun, et dites à cottin que si Pharold cherche à regagner son -Je vous attendais, monsieur le comte d'Erbriay, dit-il, et

tilp, i le laissc tire, mais qu'enisuite il veille à ce qu'il n'en nouis sonnes seuls ici,
sorte plus. Qu'il double le nombre de ses honunes, s'il le faut, Et connme le comte pâlissait de nouveau
mais qu'il garde avec soin toutes lus issues. Nous avons déjà -Oui, je vous attendais, reprit-il, lion pour vous denler
biii abusé île votre complaisance. colonel, ajouta-t-il en se compte de vos crimes et (le vos trahisons, conne voius sembl-eZ
tourn:t vers d'Availles, mais il s'agit de mon fils, dont vous le craindre, mais pour vous avertir et vous conseiller. J'ai pitié
<tiez le meilleur :ni, et ce sera ton excuse Je vous prie donc île votre fils, sinon le vous-même.
de retourner à Tréveneuc et de m'y remplacer près de M. Ar --Misérable ! s'écria le comte dont itupuissance exaspérait
douin, dans l'eniquête à laquelle il va se livrer. Ce soir, en la raîge, contnent oses tu par' r de mon tils ? Qu'est-il cimevii ?
reenanit de Di-rval, je vous y rejoindrai. Le bohémien fixa un regard sévère et perçait sur le vi-il.

-J'espère qu'alors je pourrai vous y donner qulque nou. lard ; puis fiaisanilt un pas vers lui :
v'elle qui calhnmera vos inquiétudes, répondit d'Availles en ser- -Qu'est devenu Lalandee ? dit il.
ramt avec un respect ému la main que lui tendait le comte ; et Atterré par cette question, le comte baissa les yeux solu le
si de nouvelles courses sont nécessaires, loin de m'en plaindre, regard interrogateur du bohémien. Mais relevant tout à coup
je réclame comme lui droit d'y être associé.

Dix minutes îprès, le comte d'Erbray et le colonel d'Avail.
les avaient quitté le château, et s'en éloignaient chacun dans
une direction ditï3renite. Le château était situé à mi-chemin
de P'ierrie et de uémenée->cnfas, sur les hauteurs lui doii-
neult la vallée du Chier, et le comte, lais-aut à sa gauche Tré-
veneuc et Montbrun, situés l'un et lautre dans la vallée, prit
à traveri la lande pour gagner Derval.

C'était le chemin le plus court, bien qu'il n'y eût pas de
route tracée ; mais il connaissait le terrain et il était trop i.
patient, dailleurs, pour tenir compte le pareils obstacles. En
core vigoureux, malgré des apparences de sénilité qui étaient
bien plus le résultat de soulfrances morales qiue d'inlirinités
pliysiques, il montait à cheval coiimie un jeune homme, et ses
auoisses sur le sort de son fils, jointes à sa haine furieuse con-
t ire arold, l'alimaient alors d'une torce et d'une énergie
iIIacefoItîuiées.

Ait sortir d la lande, le sentier, à peine tracé au milieu des
bruieres, qui conduisait à Derval, se changi-eait en in chemin
raboteux, n:ais nettement dessiné au milieu des champs, dont
les el(îtures marquaient ses miii tes. A l'endroit même où il
sutbiss:it c''tte transibrmation, s'élevait un de ses calvaires si
nonbreux encore sur les routes bretonnes, mais qui l'étaient
bi e n plus avat la révolution. Abrité par Un chêne qui le cou.
vrait le sa voûte de verdure, et placé cl conitre-bas du sol le
la lmnde. il ne s'apercevait de ce côté, que lorsqu'on s'eni trou.
vait à quelques pt.

A rrliv6 on ce point, l, vomute, qui s'vaIi lobea l tte

l t tête:
-Éeoute-iîoi, Phazirold, dit il. Tout le monde t'aceuse I'a-

voirt assassiié mon fil. Mais, moi, je te connais mieux, je sais
que tu n'es pas hîonîiue à1 commettre une pareille action ; je nw

puis croire surtout que, pour te venger d'un père, tu ie4 été
le frapper dans son fils. Justifie-toi, donne-moi a preuve, insoîîm
que cela même, l'assurance que tu n'as pas attenté à sa vie, et,
les poursuites (lue la justice va certainement diriger contre toi,
je les arrêterai. Pour cette parole qui aura dissipé lmes inquié-
tudes, tout ce que tu me demanderas je te l'accorderai. Fixo
toi même le chifTre de ta récompense, et, si haut qu'elle soit, il
te sera compté. Mais parle I Dis-moi ce qu'est deventu
Edouard.

-Dites moi d'abord ce qu'est devenu Lalatndec, répondit le
bohémien inipassible, du même toit sévère et men;ait.

Lu comte pâlit et son cour se serra de douleur et d'anguisse.
Devant ce refus persistant de Plharold, lespéranlce qu'il avait
un instant caressée s'était ovaiiouie, et il ne doutait plus de la
mort de soit fils.

--Ce qju'est deveun Lalîndec.? répliqua-t-il après uin silence,
en alfroniant le rega'd du bohîénien ; que veux-tu dire ?

-Oîez-vous bien le demander ? s'écria Phiarold indigné.
Il savait tout ; le comte le comprit, et la rage et le déses-

poir l'emportèrent ui iiist ant sur ila prudence.
-La question que tu Ie fais, dit-il ci enveloppant le bohté-

mien d'un regard étincelant de htainle et île triomphe, d'autres
te l'adresscrunt bientôt peut-être, misérable ! et tu feras bien
de t'apprêter -à y répondre.


